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Avertissement




Marion Maréchal-Le Pen n’a pas souhaité nous accorder d’entretien au cours de la rédaction de cet ouvrage. D’abord méfiante, elle a néanmoins autorisé les personnes travaillant avec elle à nous rencontrer – ce dont nous la remercions. Mais, après avoir donné un feu vert via son entourage fin mai 2016, elle a refusé tout entretien en tête à tête. Sa justification ? Ne connaissant pas la tonalité du livre, elle ne voulait pas, au cas où elle le trouverait défavorable, offrir l’impression de le cautionner en y participant1. C’est une curieuse conception, montrant qu’elle n’est pas sûre d’elle. Nous respectons son choix mais le déplorons, ayant eu à cœur de donner la parole à tout le monde, à commencer par la première concernée.







1. 

Selon les explications qu’elle nous a données, le 17 septembre 2016 à Fréjus (Var).










Prologue





C’est un matin presque comme un autre. À son agenda, elle a un « Bourdin » à 8 h 35 en direct sur RMC et BFMTV1. Une routine : d’habitude, la députée de Vaucluse y brille sans trop d’efforts. L’interview commence à la coule, avec un Jean-Jacques Bourdin tout miel, limite patelin, qui passe la pommade. Puis soudain, parce qu’il aime titiller ses invités avec des interrogations style maître d’école, il lance pour voir, comme au poker : « Combien y a-t-il d’habitants en région Provence-Alpes-Côte d’Azur ? » Question facile : en 2015, Marion Maréchal-Le Pen a arpenté la région dans tous les sens quand elle y a concouru aux régionales, elle doit connaître la réponse sur le bout des doigts. Elle ne semble d’ailleurs pas désarçonnée. « J’ai plus le chiffre exact, mais c’est autour de deux millions, quelque chose comme ça. »

Sans ciller, le présentateur vedette savoure. Il sait qu’il a ferré son poisson pour une « bourde chez Bourdin » qui va lui faire sa matinée. Il insiste : « Vous dites deux millions ? Deux millions ? » La députée sent, devant son insistance, qu’elle s’est peut-être plantée. « Il me semble que oui. Bon, peut-être un peu plus que ça, j’ai plus le chiffre. » Voyant qu’elle ne se libérera pas de l’hameçon, Bourdin en profite un chouïa : « Vous avez voulu être présidente de la région ? » « Oui, oui. Je n’ai plus le chiffre exact. » D’un geste vif, le journaliste enroule son moulinet : « Je vous dis qu’il y en a cinq. » Soit un coefficient d’erreur de 150 %. Comme si, interrogée sur la population française, elle avait répondu 25 millions, au lieu de 66. Léger flottement. Et pirouette : « C’est dramatique », rit-elle.

La scène est désastreuse, démontrant que la native de Saint-Germain-en-Laye (Yvelines) reste une étrangère dans la région où elle est élue députée, mais où elle ne vit que très épisodiquement. Fâcheux… D’autant que la séquence a été précédée d’un commentaire douteux sur les migrants qui doivent être évacués de Calais. « Le problème, c’est qu’on va éparpiller la poussière », lâche la députée. Bourdin saute au plafond : « La poussière ? » « C’est une façon de parler », se justifie-t-elle, le prenant de haut sans mesurer la connotation méprisante de son propos. Elle s’enfonce : « Vous ne connaissez pas l’expression “cacher la poussière sous le tapis” ? »

« Ce n’est pas une façon de parler ! rétorque Bourdin. Vous cachez les migrants sous le tapis, vous. Parce que c’est ce que vous pensez ! » Elle rit, parce qu’elle croit que tout peut toujours s’arranger avec un sourire. Il la rabroue : « Ne riez pas ! On ne rit pas avec ça. Des hommes, des femmes et des enfants, on ne les traite pas de poussières ! » Elle tente de minimiser : « Vous êtes en train de vous énerver… » « Je ne m’énerve pas, je m’indigne ! »

Mauvaise matinée, donc. Mais soyons honnête : d’habitude, cela se passe beaucoup mieux pour la surdouée de la politique qui gère à merveille ses apparitions dans les médias. Sauf là… Petit accroc, mais rassurant. Au moins, l’élue Front national a quelques faiblesses. Deux heures plus tard, elle retrouve son art de la repartie, tweetant « Mea Culpa, je reconnais avoir confondu votants et habitants ce matin ». Puis elle contre-attaque avec une petite pique – « Même prof’ Bourdin peut faire erreur » –, en mettant en lien une séquence où Gilbert Collard, l’autre député FN, coince le journaliste sur une question d’histoire. Un partout, balle au centre ?

Tout son personnage est dans cette petite affaire. Parfois elle chute, mais la puncheuse apparue en 2012 sur la scène politique se relève vite. Voici le cas unique d’une jeune femme élue députée à 22 ans alors qu’elle était encore à la fac de droit, désormais « icône médiatique » du Front, selon Louis Aliot, vice-président du FN, qui définit ainsi son rôle dans un parti soucieux d’élargir son assise : « Pour ratisser large, il faut plusieurs griffes au râteau. Elle est une des griffes essentielles de ce râteau national2. »

Mais, pour ne pas s’en prendre un, de râteau, elle doit marcher sur des œufs, entre sa tante cheftaine du Front qui a compris qu’elles seront vite adversaires, et ses ennemis déclarés dans le mouvement. Elle y incarne un solide pôle idéologique identitaire, étiqueté libéral sur les questions économiques et conservateur sur les thèmes de société, qui fait pendant au « national républicain » et souverainiste Florian Philippot, contradicteur dont elle mord souvent les mollets. Elle s’est bâti une image de dure, obnubilée par la lutte contre les migrants venus d’Afrique et du Moyen-Orient, pour lesquels elle ne professe pas le moindre sentiment d’humanité, celui qu’on pourrait attendre d’une catholique convaincue. Elle s’est placée en pointe contre le mariage pour tous, certaine de trouver dans cet électorat « catho-tradi », en panne de représentants, un socle de fidèles d’autant plus séduits qu’elle se proclame croyante, ce qui est rare parmi les élus français. Son positionnement très conservateur, bien qu’atténué par son opposition à la peine de mort, heurte au sein du Front les partisans d’une ouverture sociétale.

Cela ne l’émeut guère, sachant qu’elle a pour elle ce dont peu au parti peuvent se targuer : une victoire sur son nom à une élection législative. Car cette bourgeoise de l’Ouest parisien, parachutée en terre provençale, a réussi à se faire élire députée à Carpentras, certes grâce au coup de pouce de la candidate PS, dont le maintien au second tour a créé une triangulaire favorable au FN. Mais cette « patriote » domine depuis le monde politique local et a raté de peu la victoire aux régionales, où elle a placé le FN à 45 %, record national – mieux que sa tante dans le Nord-Pas-de-Calais-Picardie. La région Provence-Alpes-Côte d’Azur constitue-t-elle un avant-poste préfigurant un nouvel ordre politique national ?

Depuis ce scrutin de décembre 2015, la France découvre le tripartisme et un Front national à 30 %, mais c’est une configuration que la région Paca pratique depuis trente ans. Si la benjamine de l’Assemblée nationale espère accélérer ce glissement en faisant tomber les digues qui maintiennent son parti derrière un cordon sanitaire, elle n’a peut-être pas choisi, avec son discours de dure, la voie la plus facile. D’autant que, très active sur les réseaux sociaux, la pasionaria se trouve parfois dépassée par ses propres mots.

Peut-être est-ce l’effet de sa jeunesse, dont cette fan de rap (Youssoupha, Sexion d’Assaut, Maître Gims) cultive les atouts, avec son look glamour et son sourire photogénique. Mais tout le monde a aussi observé son aplomb et son sens de la répartie qui lui permettent de séduire, au-delà des jeunes, des artisans, des petits commerçants et des classes moyennes, aussi bien dans le parti (première du vote des militants au congrès de novembre 2014) qu’en dehors. Ainsi trace-t-elle son sillon tout en restant légitimiste avec son grand-père et sa tante, car la nouvelle égérie a appris à fonctionner dans un parti peu avare en contradictions.

Elle-même en déploie quelques-unes, réunissant autour d’elle, dans un attelage parfois baroque, d’anciens Identitaires, jusque-là en froid avec le Front, et de petits barons de la droite classique, qui savourent de prendre la lumière à ses côtés plutôt que de végéter dans l’ombre de ténors locaux. La députée, qui rappelle à certains le RPR des années 1990 – lequel avait des convictions fermes et ne cachait pas son drapeau –, veut attirer l’électorat nostalgique de cette période et certains de ses élus, sans passer d’accord avec les états-majors, dont elle se méfie autant que de celui de son parti. Mais son entreprise reste laborieuse, car ceux qui la rejoignent de la droite le font surtout par opportunisme, dans des parcours individuels qui ne créent pas une dynamique. Et ses mauvaises relations avec son voisin le maire d’Orange Jacques Bompard, ancien du FN devenu frère ennemi, montrent qu’elle a, dans son camp, ses pires adversaires.

Ses aficionados l’imaginent néanmoins comme une Jeanne d’Arc candidate à une future présidentielle, sachant qu’en 2022 elle n’aura que 32 ans. L’ascendance familiale la rend dépositaire du passé du Front. Elle s’y voit un futur prometteur, mais n’en maîtrise pas l’appareil, ce qui contraint la petite dernière à naviguer comme une touriste loin du FN, même si elle le représente souvent dans les médias. Il lui faut être patiente, dans l’attente d’une circonstance propice qui verrait le seul parti à pratiquer le droit du sang – celui des Le Pen, tout en le faisant gicler à coups de parricide – appliquer cette équation : à Jean-Marie le passé, à Marine le présent, à Marion l’avenir. Mais c’est quand, l’avenir ? That is the question – dont même Bourdin ne connaît pas la réponse.








1. 

Le 27 septembre 2016.






2. 

Entretien avec l’auteur, le 17 septembre 2016.












PREMIÈRE PARTIE

L’ITINÉRAIRE












1

« Barbie fait de la politique »





Pour attaquer l’enquête par la face Nord, on s’est risqués au Bourbon, le café qui fait face à l’Assemblée nationale. Là nous attendait Arnaud Stephan1, un type causant, un peu trapu, le genre qui a régalé quelques mêlées au bourre-pif dans sa jeunesse. Pas seulement, car il a aussi fricoté avec les extrêmes de la droite, mais que celui qui n’a jamais fait de bêtise lève le bras droit2… Ce jour-là, le dircom de la députée estime que « Marion » a « raté sa vocation » : « C’est une mystique de la politique. Elle a besoin d’un retour en spiritualité pour trouver la transcendance. » Oui, la transcendance. Stephan ajoute : « C’est monté très vite, Marion. »

Donc, tout le monde l’appelle « Marion ». Plus simple, plus humain, plus mignon que Maréchal ou Le Pen. Ses opposants, à Carpentras, l’ont bien compris, qui lui donnent juste du « Maréchal-Le Pen ». « Elle estime qu’il n’y a pas assez de débat en France, reprend Stephan. Elle a besoin d’aller dans le monde des idées. Elle n’a pas besoin de polémique pour exister. Quand vous mettez son slip sur la tête à Wauquiez sur le droit européen, quand vous tenez tête à Juppé, que vous faites 45 % à la région, il n’y a pas de nécessité de faire le buzz. » Bon, si on peut se permettre, elle adore quand même ça, faire le buzz… De plus, elle combine deux visages : « Un caractère affirmé, tout en doutant. » Ainsi, elle est « là où elle devrait être », tout en se demandant si elle doit y rester. « Elle a souvent la tentation de Venise. Elle a du mal à se dire : “À 22 ans, c’est fini, je ne sortirai que les pieds devant, sans avoir connu l’entreprise.” Ce n’est pas une posture, c’est très présent. »


« La pire des Le Pen »

Pour contrebalancer ce portrait, on est partis écouter des opposants. La gauche ? Non, la droite. Nous voici à Nice, à la mairie, dans le bureau d’Anthony Borré, le dircab d’Estrosi3. On avait demandé à voir l’ancien champion, mais le président Les Républicains de la région Paca a décliné, de crainte de faire trop de pub à la petite, là, déjà qu’il l’a difficilement battue en 2015… Alors, va pour Borré, qui a découvert la dame quand elle a attaqué les régionales. « Une candidate d’un genre nouveau », constate-t-il. Principal souci : « Comment on combat une jeune femme qui avait l’âge d’être la fille de Christian Estrosi, qui a un visage plutôt doux, et un discours extrêmement dur ? Elle incarne ce qu’il y a de pire, et c’est très difficile à démontrer. » Christian Estrosi lui a lancé4 : « Si vous êtes jeune par l’âge, vous êtes vieille par la pensée. » Et il en a conclu, selon Borré, que c’était « la pire des Le Pen ». Estrosi veut parler notamment de ses alliances avec les Identitaires.

Ah, les Identitaires ! On va en parler beaucoup. « Marion » les adore. Ils n’étaient pas bien vus au FN et maintenant ils y sont comme des poissons dans l’eau. Selon Borré, c’est Marion Maréchal-Le Pen qui impulse ce positionnement du Front, « plus identitaire, plus radical, plus catholique, plus pétainiste et, au fond, assez dégueulasse ». Dégueulasse, pétainiste ? On ne l’arrête plus. À Nice, les Identitaires, on connaît. « Ils ont distribué la soupe au porc sur les places de la ville, ils ont transformé des noms de rue en les appelant “rue de la Lapidation”, ils se sont illustrés dans la provocation, les actions coup de poing en toute illégalité, conte Borré. Elle a une vraie fascination pour le transgressif. Toute sa campagne a été influencée par les hommes les plus durs de l’extrême droite française. Elle a un entourage très préoccupant. »

Mais la difficulté reste la même. Elle arbore ce sourire, cette jeunesse qui font qu’on a tendance à l’écouter, à la croire. « Elle correspond à ce à quoi aspirent les électeurs. Voir des gens nouveaux qui portent des idées nouvelles. Quand, en plus, ils ne sont pas trop désagréables à regarder, c’est mieux… »




Coup de boule

On y est. « Marion », c’est Belzébuth grimée en Bambi, le Diable qui s’habille en Prada, une dure aux yeux doux, petite fille mais grande gueule. Pour en savoir plus, on s’invite à l’Assemblée dans le bureau de Julien Aubert. Il est député Les Républicains de la cinquième circonscription de Vaucluse, celle qui se partage Carpentras avec la troisième, où est élue la députée, dont il définit le fonctionnement5 : « C’est pas les méthodes de Cendrillon, c’est le coup de boule. » Il l’a comparée à une « bombe atomique médiatique ». Mais s’en étonne : « J’ai dit ça, moi ? » Ben oui. Alors, il développe : « Elle est identifiable, elle est blonde, elle est jeune, elle est télégénique. Elle fait un marché à Sorgues : tout le monde la reconnaît. » Effet maximal. Pas la même histoire pour lui. Quand il a été élu, les gens n’avaient pas compris que, sur la moitié nord de Carpentras, il y avait un autre député. Lui. Quand il sortait, il était reconnu par « trois personnes ». Dur. Résultat : « Vous devez faire dix fois plus de marchés pour compenser. » Ça fatigue. Ça énerve. Ça rend dingue, même.

Elle est sa meilleure ennemie, il la voit comme « une bête politique, intelligente, vive, qui a la politique dans le sang », le bon sang des Le Pen, celui qui ne saurait mentir. Que des qualités ? Pas tout à fait. Aubert trouve qu’elle n’a pas d’idéologie personnelle, à part quelques valeurs fortes, comme son combat contre le mariage pour tous. Mais « pas de vision propre », elle est « comme un ordinateur qui a téléchargé tout le programme du Front national ». C’est donc une « interprète merveilleuse, une actrice ». Et il envoie la musique : « C’est Mozart, le petit prodige. » Avec un bémol : « Mozart écrivait ses compositions alors qu’elle, je n’en suis pas certain. » Il rectifie son petit tacle en lui trouvant soudain « un mélange curieux de spontanéité, de fraîcheur, une vraie volonté de sortir des carcans, de ne pas faire de la vieille politique ». Tout en en faisant, puisqu’elle a bien assimilé les méandres de la vie politique et la pratique « avec un art consommé » : l’art d’être à l’aise dans le « système », tout en prétendant le combattre. Face à elle, il faut donc la jouer fine. « On ne l’attaque pas. On attend qu’elle vous attaque. » Pourquoi ? « Quand vous êtes un homme grand de 85 kilos, vous êtes, par défaut, un sale type si vous vous en prenez à une fille frêle qui a tellement de talents, “oh là là, elle est précoce…”. Vous ne pouvez pas la traiter comme n’importe quel adversaire. » Il n’y a que quand elle vous agresse qu’on peut répondre. « Moi, elle m’a attaqué quatre fois, elle s’est pris quatre fois un scud. Mais, en règle générale, elle fait plutôt agir ses hommes de main. Elle préfère garder le côté gentille jeune fille. »

Aubert la voit un peu Janus. « Le problème des personnages Janus, c’est qu’on ne sait pas si c’est une fille de droite qui a le malheur de s’appeler Le Pen, ou si c’est une fille d’extrême droite qui a compris que, pour réussir, il fallait adoucir les éléments de son image. » D’après ses fréquentations, il la mettrait à l’extrême droite. Et ajoute, perfide : « Mais Judas avait d’excellentes fréquentations. »




« Elle était super-candide »

Là, la tête nous tourne. Que faut-il croire ? Qui va nous éclairer ? Ah, peut-être lui : Geoffroy Lejeune, qui l’est vraiment (jeune) et de plus brillant journaliste, lui. Il dirige la rédaction de Valeurs actuelles, l’hebdo de la droite qui monte, qui monte… Comme Marion, qui a un an de moins que lui, et qu’il a connue par hasard, à 15 ans : « Elle sortait avec mon meilleur pote, ça devait être son premier petit copain. Plus tard, cet ami est mort très jeune, à 21 ans, d’un accident de moto. Le fait qu’elle soit sortie avec lui et que, moi, je sois son meilleur pote nous a rapprochés6. » Lejeune est assis dans son bureau, Paris, XVIe arrondissement, dans une rue qui porte un nom de musicien – le compositeur de Carmen. Il démarre allegro ma non troppo, affirmant qu’au tout début c’était un peu, « comme son communicant Arnaud Stephan disait, “Barbie fait de la politique” ». Ça le faisait marrer, mais il y avait un peu de ça : « Elle était super-candide, très naïve par rapport au milieu politique et aux journalistes, à s’énerver quand un “off” était craqué, surtout par moi, alors que c’est quand même le jeu. »

Le « off » est une discussion informelle entre politique et journaliste qui n’a pas vocation à être rapportée – mais qui l’est parfois, car les politiques veulent voir leurs propos publiés, et qui peut faire confiance à un journaliste ? Personne, et surtout pas Marion Maréchal-Le Pen, « ultra-craintive ». Ils finissent pourtant par établir un lien, après des mois de méfiance. « J’ai récupéré son portable. Ensuite, j’ai réussi à créer une relation de journaliste à politique. J’ai gagné sa confiance. J’ai eu pas mal de trucs grâce à elle. » Elle devient un de ses meilleurs contacts. Mais un journaliste peut-il devenir ami avec un politique ? Lejeune n’y croit pas. Trop compliqué. Il la prévient : entre son amitié pour elle et son boulot, il choisira son boulot.




« La religion, pour elle, c’est de la politique »

Lejeune suit sa montée en puissance jusqu’aux régionales en 2015, où il constate un basculement. Elle devient « une vraie politique, exactement comme sa tante », dont elle se démarquait jusque-là. Avant, il se disait : « Elle est plus radicale sur le fond, mais, sur la forme, elle est plus sympa. » Là, il la trouve toujours plus radicale, mais pas plus détendue, alors que nièce et tante cultivent leurs différences. « Marine est sur un positionnement, le “ni droite ni gauche”, qui lui permet de faire des avancées sur les femmes, le gay-friendly, ce qui atténue le message du FN sur les questions d’immigration. Marine brouille un peu mieux les pistes. Cela donne un côté plus moderne, plus sympa, alors que Marion est catholique identitaire, à ranger dans la droite dure. »

Nous revoilà avec les Identitaires. « Marion est un peu leur traduction politique, leur égérie. » Alors qu’au Front il subsiste une méfiance, Marine et Jean-Marie Le Pen ayant eu des problèmes avec eux. Pas la députée de Vaucluse, qui « les cajole ». Quant à son côté catholique, il ne faut pas s’y tromper : « Ce n’est pas une grenouille de bénitier, je ne crois pas qu’elle va à la messe tous les week-ends, qu’elle fasse des bondieuseries en permanence. » Mais c’est constitutif de son identité politique et de son identité tout court. Pour elle, la France est un pays chrétien. Et la religion, c’est de la politique, dans tous les sens. « Aux départementales 2015, au second tour, elle était allée le matin à la messe. Après, elle a dit : “Ça vaut le coup d’aller à la messe, si c’est pour prendre une tôle !” » Son camp avait perdu. « Ça veut dire qu’elle ne va pas à la messe tout le temps. On a l’impression qu’elle est vraiment catho intégriste, mais pas du tout. » Une preuve ? « Elle ne s’est jamais mariée religieusement. »

 

Et si on revenait sur les bisbilles avec la tante ? Longtemps, elle a fait « super gaffe à ce que ça n’apparaisse pas ». D’abord, il y a eu le canevas de départ. « Marine, qui était déjà une politique quand Marion arrive, voit immédiatement la menace. L’autre, qui est un peu ingénue, ne veut pas la déranger. Mais Marion se rend compte que, quoi qu’elle fasse, tout est mal interprété, que sa tante est jalouse. » À l’été 2015, au moment des régionales, Lejeune comprend que la nièce a « tiré un trait sur sa tante ». « Marion s’est rendu compte qu’elles ne partageaient plus rien. Ça s’est distendu au fil du temps. » Elle le cache. « Elle est dans la com pure quand elle raconte que Marine est l’avenir de la France et qu’elle va sauver le pays. Au fond d’elle, elle espère que sa tante va gagner en 2017, mais elle n’y croit pas une seconde. »




« Le seul sourire calibré de la sorte dans le paysage politique »

Alors, à quoi faut-il croire ? Pas aux partis, si l’on suit Julien Rochedy7. Après avoir dirigé quatre ans le Front national de la jeunesse (2011-2014), il a quitté le FN en 2015. « Pas envie d’être un politicien toute ma vie », explique-t-il. Il a 28 ans, soit un an de plus que la députée, qu’il a connue en 2011, à des meetings. Elle est venue lui parler, en jeune femme « curieuse », avide de savoir. « Elle ne voulait pas faire de politique. Dès le départ, elle m’a dit que son grand-père la tannait avec ça. » Ensemble, ils passent « du bon temps », puis elle se lance aux législatives de 2012. « Au départ, on rigole, on fait deux trois média-trainings, elle ne se sent pas prête, craque souvent. » Mais deux mois plus tard, Rochedy est étonné par « sa force, son audace », et elle gagne. La voilà la plus jeune députée de France, promenant son regard « assez distant » sur la politique. « Elle en fait et la fait bien, mais elle est un peu dépassée par son personnage. Elle a conscience d’une apesanteur très forte du fait de son nom et de son histoire familiale. » Selon Rochedy, quand il a quitté la politique, elle lui a envoyé un SMS : « Tu ne t’imagines pas la chance que tu as. » Depuis, ils continuent à se voir pour « lâcher du lest, rire, se moquer des autres et de nous-mêmes ».

En novembre 2015, sur son site, il a écrit un article élogieux sur son sourire « imparable », le « seul sourire calibré de la sorte dans le paysage politique », disserte-t-il : « Dans une France qui est saturée de sourires de confiance qui n’inspirent plus confiance, ou de sourires technos bouches fermées, ce sourire-là fait croire. Il peut sans doute pêcher dans la confiance et dans l’expérience qu’il inspire, mais il fait croire et espérer, de manière irrationnelle. Il y a du frais, il incarne un “demain” possible. » Hélas ! Quand elle l’eut lu, l’intéressée en perdit le sourire. « Comme j’y critique aussi cet aspect de la démocratie qui fait que, pour être élu, il faut être sympa, en vertu de cette politique américaine qui nous a bouffés – celui qui a le plus beau sourire va l’emporter –, elle a rétorqué : “Tu me dis que le sourire, en politique, c’est de la merde…” »




« Marine est très années 1980, très Mitterrand »

Là, on hèle Rochedy qui se décrit façon Rabelais sur son site8 comme « jeune, guallant, bien fendu de gueule » : aurait-il un truc à dire sur la bataille avec « Marine » ? Il suffit de demander. « Elles ont évidemment des choses en commun, mais c’est un problème de génération, de sociologie, d’idées. Marine est très années 1980, très Mitterrand. » Donc, une jeune fille de droite et catho comme Marion, c’est « tout ce que Marine déteste ». « Marine a été élevée dans un milieu de droitards, avec la raie de côté, les amis de son père. Sa révolution, elle l’a faite dans les boîtes de nuit : on danse, on s’amuse. Marion et moi, c’est le contraire : élevés par des parents soixante-huitards [sic], on a envie de promouvoir des valeurs. » Autres différences, leurs goûts humains. Les gens dont la tante aime s’entourer, c’est « l’exact inverse » de ceux que choisit sa nièce. « Marine déteste les mecs de droite classique. Marion n’a pas cette défiance. » Le tableau de la famille se déchire-t-il ? Non, c’est plus compliqué, étant donné leurs liens personnels et familiaux qui font que « ça ne se brise pas ». Et surtout, la députée de Vaucluse est légitimiste, de nature et par intérêt. « Jusqu’en 2017, il vaut mieux qu’elle la joue profil bas. Elle ne peut pas prendre trop d’initiatives. Parce que, si Marine a un problème en 2017, l’équipe autour d’elle s’empressera de rendre Marion responsable. »




« Elle roule en première »

Il est temps, dans ce théâtre du parti, d’introduire le troisième ténor : Florian Philippot, copatron du FN, et ses conseillers. « Marion leur fait de l’ombre, c’est de la jalousie », estime Rochedy. Eux qui tiennent Philippot pour « leur unique Dieu derrière l’astre Marine » aimeraient que tout le monde soit au garde-à-vous derrière la patronne et son premier officier. « Mais ils ont le FN légal, et Marion a le FN réel, pour reprendre une dialectique maurrassienne », tempère Rochedy. Dans ce jeu à trois, Marion Maréchal-Le Pen reste en retrait. Elle n’a pas accepté la proposition de Rochedy et de quelques autres de monter un cercle autour d’elle, qui aurait entériné sa différence. « Beaucoup de gens se réclament plus de Marion que des autres [au FN]. Des centaines de personnes ont empressé Marion de le faire. Elle a refusé. » Pourtant, elle a le créneau, cristallisant la sympathie d’un certain peuple de droite. « Elle pourrait être un pont, mais les appareils des partis sont trop lourds. » Et il y a son questionnement intérieur. « Elle hésite toujours à se lancer à fond dans les batailles. Les Philippot et autres rêvent tous de faire de la politique, alors qu’elle, ça l’emmerde. Si elle ne jette pas toutes ses armes dans la bataille, c’est parce que ça la gave. Elle a toujours regardé la politique comme une aventure. » D’où sa conviction qu’elle en garde sous la pédale. « Elle roule en première ou en seconde depuis le départ, refuse de passer la troisième. Ça sera rigolo quand elle le fera. »




« C’est quasiment Jeanne d’Arc »

Mais le fera-t-elle ? Pour le savoir, partageons une andouillette avec Jacques de Guillebon, 38 ans, journaliste, notamment à Causeur. L’essayiste catho penchant à droite, mais hors partis9, la voit aller loin – avec les mêmes doutes sur son désir. « La popularité dont elle jouit est assez incroyable. Je ne vois pas d’autres exemples récents. Tout le monde l’adore, c’est une star chez les cathos de droite, et chez les gens de droite en général. Elle leur donne l’impression qu’elle dit ce qu’ils pensent et que personne n’incarnait. Il y a un côté fantasmatique chez certains : c’est quasiment Jeanne d’Arc. » Mais détrompez-vous, elle n’est qu’une « fille de son âge », qui peut en avoir marre, notamment de visiter les fédérations où elle est très demandée, et préfère « passer un dimanche après-midi sur son lit à regarder des séries, vouloir sortir en boîte », mais pas avec Philippot, elle l’a dit. « C’est rassurant : sinon, ce serait une machine. Mais si vous la mettez sur un plateau, elle a le côté machine politique des Le Pen, presque inné, génétique. Elle est très à l’aise. Il est difficile de la mettre en porte à faux. »

Il la trouve « très libre » vis-à-vis de la doxa du FN, et catholique seulement « de temps en temps, pas pratiquante – ou par moments seulement », même si sa foi la construit dans sa vision du monde. « Elle n’est pas manipulable ni influençable, elle a sa pensée propre. Elle est dans un logiciel Ve République, avec un président assez fort. Elle peut être intéressée par une autre pensée, monarchiste par exemple, mais ça ne signifie pas qu’elle va y adhérer. » Pour lui, ce serait une erreur de la réduire à un courant ou à « trois personnes qui tirent les ficelles ». « Elle est indépendante par rapport à Marine Le Pen, au FN et aux gens qui l’entourent. C’est son atout. Elle correspond plus à ce que Patrick Buisson appelle “la droite hors les murs”, celle qui n’aime pas Marine ni la droite actuelle. Ceux qui ont été villieristes ou sarkozystes en 2007 et qui correspondent beaucoup à La Manif pour tous. »




« Machine à fantasmes »

Fort de leur amitié, il a lui aussi publié, dans le mensuel Causeur10, un article flatteur sur cette « machine à fantasmes » qui frappe par le fait qu’elle représente un cas unique d’être née « là où il le fallait » et qui, « privilégiée familialement par son éducation et prédestinée, assume son rang, et mieux encore que ce qu’on eût pu attendre ». Pour lui, elle a pris ce qu’il y a de meilleur dans la famille Le Pen, à savoir « cette capacité à penser contre ou autrement », une « résistance au conformisme ». En découle un paradoxe fondamental. « Marion n’est vraiment une Le Pen qu’en refusant de penser entièrement comme sa tante qui elle-même refuse de penser comme son père. »

Chez les Le Pen, il n’y a qu’une façon d’être encore plus Le Pen : en étant contre les Le Pen. Mais il y a plus. Ils déploient une manière « d’ultra-humanité, ou d’ultra-popularité, dans le sens strict de ce qui plaît au peuple », à savoir « ce côté chouan, partisan, chef de jacquerie, mais de jacquerie qui aura réussi à s’élever au moins à la table des puissants ». Où ils se sont installés, les coudes bien campés, pendant que « sur leur dure tête de Bretons les balles ricochent », commente Guillebon.

En plus, ils se reproduisent. « À chaque génération, il y a une héritière. Les Français s’étaient à peine remis de Marine qu’apparaissait Marion. » Pour lui, les Le Pen sont des sortes d’Antée, le géant de la mythologie grecque qui se nourrissait de lion et déposaient le crâne des étrangers vaincus sur le toit du temple paternel. « Plus on les jette à terre, plus ils gagnent en force. » Aussi, conclut-il, « on peut croire évacuer la question Marion Le Pen en traitant seulement de sa féminité, de sa jeunesse, de sa blondeur, de son visage angélique. On peut croire qu’elle n’est que le jouet de tireurs de ficelle cachés dans son ombre. C’est l’erreur la plus grave. C’est ne pas considérer son audace, son alacrité, sa curiosité intellectuelle, sa perspicacité politique, ni son indépendance foncière ».




« Elle ne doit rien au parti sur le plan financier ou logistique »

Depuis cet article, Jacques de Guillebon lui a trouvé d’autres atouts. « Elle se fait aimer sans tomber dans la séduction ou le mensonge. Elle n’a pas de discours électoraliste, même si elle est obligée d’endosser une partie du discours du FN, notamment sur l’euro. Elle ne doit rien au parti sur le plan financier ou logistique. Elle a été capable de financer sa campagne toute seule, pas obligée d’aller voir des associations ou des Russes. Elle a sa parole propre sans contredire sa tante en public, ce qui est difficile dans un parti plutôt monolithique. Elle bénéficie du fait qu’elle est jolie fille, mais ça pourrait se retourner contre elle. Et elle est tellement faite pour la politique, je ne pense pas qu’elle abandonnera. »

Ouf ! Parce que nous, on a son histoire à raconter.
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À son propos, voir le chapitre 13.
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En séance publique du conseil régional, le 8 avril 2016.
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Voir www.rochedy.fr.
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En février 2016.
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